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LE SCANDALE DU CALVADOS 
L e scandale d 'une loi mani fe s t ement i n v e n ­

t é e e n r u e d'assurer l e tr iomphe d 'une c e t e -
rie pol i t ique aux procha ines é l ec t ions s éna­
toria les devai t n é c e s s a i r e m e n t se complé ter 
par d'autres scandales d a n s l ' interprétation 
e t l'appHc&tion d e cet te loi d ' iniquité . L' in­
jus t i ce appe l le l ' injust ice , c o m m e l'abîme 
appe l le l 'anime. 

Or, voici un échant i l lon d e la façon d o n t 
les préfets d e M. W a l d e e k - R o u s s e a u enten­
dent appl iquer la loi d e rév i s ion de "électo­
ral sénatorial . 'Voici d 'authent iques et édi­
fiants déta i l s sur une m a n œ u v r e inéd i te d e 
M. l e préfet d u Calvados . On s e d e m a n d e si 
c e sera u n fait i so lé o u u n e « nouve l l e m é ­
thode > r e c o m m a n d é e à s e s agent s par M. le 
ministre d e l ' intér ieur? 

L a c o m m u n e d'Hérouvi l lc , portée a u der­
n ier r e c e n s e m e n t officiel qu inquenna l publ ié 
d a n s le Recuei l d e s actes administrat i fs , 
c o m m e ayant un chiffre d e 5 1 1 habi tants , 
avait droi t à u n conse i l munic ipa l c o m p o s é 
de douze m e m b r e s , et e n fait e l le a n o m m é 
ce conse i l . Cette nominat ion d e douze c o n ­
se i l lers m u n i c i p a u x n'a é té l'objet d'aucune 
protestation, elle ett devenue inattaquable. 

La loi d u 9 d é c e m b r e 1 8 8 4 , dans son arti­
c le G, attribuant a u x c o n s e i l s munic ipaux 
c o m p o s é s d e douze m e m b r e s , d e u x d é l é g u é s , 
la c o m m u n e d'Hérouvi l le , qu i était , au regard 
d e t o u s , d a n s cette s i tuat ion l é g a l e , e n a 
n o m m é d e u x , M. le m a r q u i s d e Guerchevi l le 
e t M. L a n g e - D u r a n d , dont l e s voix sembla ient 
a c q u i s e s à la l iste conservatr ice . 

C'ost alors q u e M. le préfet du Calvados 
s'est av i sé d e découvrir q u e la c o m m u n e 
d'Hérouvi l le ne devait pat avoir tout à fait l e 
chiffre d e populat ion ind iqué d a n s les d o c u ­
m e n t s officiels e t q . e , par s u i t e , el le n'eut 
d û n o m m e r qu 'un seul d é l é g u é . 

M. l e préfet a d e m a n d é , e n c o n s é q u e n c e , 
l 'annulat ion d e s é lec t ions et l e renvo i à u n e 
autre séance d u conse i l munic ipal pour la 
nominat ion d u d é l é g u é un ique chargé d e re­
p r é s e n t e r la c o m m u n e a u x é lec t ions s énato ­
r ia les . Celte prétent ion exorbi tante a é té ac­
cue i l l i e par le conse i l d e préfeeture . 

La double é lect ion dé légata ire de la c o m ­
m u n e d'Hérouvi l le a é té a n n u l é e et s o n c o n ­
seil munic ipa l devra procéder à u n e nouve l l e 
é lect ion portant sur u n d é l é g u é u n i q u e . 

L e Moniteur du Calvados, qui n o u s a 
fourni l e s r e n s e i g n e m e n t s qu i précèdent , 
e s t i m e à trop j u s t e t i t re , q u e le s y s t è m e 
a d m i s par le conse i l d e préfecture pour al lé­
ger la l iste d e s d é l é g u é s d 'une uni té c o n s e r ­
vatr ice , introduit d a n s l e droit é lectoral le 
désordre et la confus ion l e s p l u s c e m p l e l s . e t 
se m e t e n contradic t ion manifes te a v e c tous 
les pr inc ipes j u r i d i q u e s a d m i s jusqu ' i c i . 

L e r e c e n s e m e n t officiel fait la loi d e toutes 
les part ies ; il fait surtout la loi d e l 'adminis­
trat ion, et il est imposs ib le d'admettre , en 
bonne c o n s c i e n c e , qu'il soit lois ible à ce l le -
ci d e J'attaquer au l e n d e m a i n d'une élection 
désagréable, q u a n d e l le l e respecterait cer­
ta inement , on p e u t tout au m o i n s le s u p p o ­
ser , si l 'é lect ion présentai t un autre carac­
tère . H y a là u n e ques t ion d e d ign i té pour 
l 'administration et d'équité a u poiut d e vue 
général sur laquel le il n o u s parait inutile 
d'insister. 

La déc i s ion d u conse i l d e préfec ture d u 
Calvados pourra être c a s s é e par le conse i l 
d'Etat. N o u s a i m o n s m ê m e à croire qu'el le le 
sera. Mais , e n pareil le mat i ère , et à l'instar 
d e s carabiniers d 'une opéret te c é l è b r e , la 
jus t i ce d u c o n s e i l d'Etat arrive toujours trop 
tard, puisqu'e l l e arrive invar iab lement après 
les é lect ions e t la val idat ion d e s p o u v o i r s . Il 
y a fait accompl i ; l'affaire e s t , c o m m e o u di t , 
clans le sac , e t le fond m ê m e d e la cause est 
hors de c a u s e . 

N'y a-t-il pas là une b i e n regret table 
l acune d a n s notre l ég i s la t ion? Es t -ce q u e le 
conse i l d'Etat n e devrai t pas statuer i m m é ­
d ia tement et toute affaire ces sante sur d e s 
c a u s e s auss i u r g e n t e s q u e l'appel d e ce 
scandaleux j u g e m e n t d u couse i l d e préfec­
ture d u Calvados , sur t o u s l e s l i t iges é l ec to ­
raux , e n u n m o t , qui comportent au premier 
c h e î l e péril e n la d e m e u r e , et dont l e s c o n ­
s é q u e n c e s , si on leur la isse le t e m p s d e 
s'effectuer, ont u n caractère fatal d'irrepa-
rab i l i t é? . 

Mai», c o m m e c'est p r é c i s é m e n t sur c e l l e 
irréparabil i lé q u e spécu le la « pol i t ique d e s 
résul tats » «* s o n adminis trat ion sans ver-
eoan: n o u s n e s o m m e s pas à la ve i l l e d e 
vo ir s 'accomplir u n e réforme réc lamée par 
la j u s t i c e et l 'honnête té . 

inutile, que le ministre de la guerre n'a pas en 
à la refuser, puisqu'elle ne lui a été ni deman­
dée ni suggérée >. Voilé qui est clair et net. 

Donc, il n'y aura pas de mobil isat ion. Com­
ment s'y prendra-t-on pour envoyer de nou­
veaux effectifs au Tonkin ? On fera des em­
prunts dans tous les corps d'armée, on pren­
dra dans tous les régiments ce qu'ils ont de 
mieux , ou les affaiblira, et il se trouvera que 
chaque corps d'armée aura perdu ses éléments 
les plus solides. 

Au point de vue de la défense nationale et 
des éventualités possibles sur le continent euro­
péen, mieux vaudrait bien certainement mobi­
liser un seul corps d'armée que de les amoin­
drir tous en même temps. Mais la mobil isat ion 
jetterait aussitôt l'effroi dans l« pays , et il 
ne faut pas que le pays puisse se douter en­
core de ce que le Tonkin nous coûte en argent 
et en homme*. 

Il en sera de la mobilisation comme des nou­
veaux impôts : elle viendra, comme eux , après 
les élections. 

• PARADE GAMBETTISTE 
Les gambettistes se sont rendus solennelle­

ment lundi, en pèlerinage, à Vif le-d'Avray,aux 
Jardies. pour célébrer l'anniversaire, à quel­
ques jours près, de la mort de Gambetta. 

Il ne s'agissait pas uniquement, on le com­
prend, de rendre honneur à la mémoire de 
l'ancien dictateur; pour quelques-uns le but 
était d'un intérêt plus personnel. Les .élections 
auront lieu cette année et le souvenir de Gam­
betta apparaît à beaucoup de ses anciens amis 
comme infiniment propre à servir de réclame 
électorale. 

Chacun croit réussir p lus sûrement auprès 
d c s é l r d ' u r s e n s e donnant comme l'incarnation, 
comme la résurrection du mort. M. Spuller s'ef­
forçait, tout dernièrement, à l'Elyséi -Montmar­
tre de jouer ce rôle ; M. Spuller avait essayé 
de prendre l'attitude de l 'homme d'Etat; le 
succès a été plus que médiocre. 

M. Paul Bert, qui aspire, lui auss i , à rem­
placer Gambetta, a cru plus habile de prendre 
le ton larmoyant et de paraître — deux ans 
après l 'événement — tellement affligé de la 
mort du maître qu'il avait peine à contenir sa 
douleur. Ce qui ne l'a pas empêché , on le com­
prend, de faire, lui aussi , son manifeste. 

Le Voltaire et la Réjmbliqae française reprodui­
sent son discours avec un attendrissement de 
commande. 

L'orateur a cru devoir , dès le début, invo­
quer « le poète • ; mais on se figure bien que 
M. Paul Bert a rendu « le poète • ridicule : 

Mes amis, nous pouvons dire avec la poète : 
Voici deux ans déjà que le héros est mort. 

Franchement ,ce n'est guère la peine de cher­
cher des citations pour les faire si plates. 

M. Paul Bert a continué en ces terme : 
Et cependant je vois à vos yeu-c rougis, je sens à 

{'angoisse qui m'oppresse que la souvenir de celui 
que non* avons tant aimé et admiré est vivant an 
nom comme au premier jour. Ea pouvait-il être 
autrement l 

C'est de la pure comédie! Il est clair que 
deux ans après la mort du • héros » ses amis 
n'ont pas les yeux rougi* par les larmes; quant 
h l'angoisse qui oppresse M . P a u l Bert, elle a de 
tout autres motifs, on le comprend, que 1°. sou 
venir de la fin de Gambetta. 

L'orateur a résumé en deux points la lâche 
de Gambetta : en premier l ieu, la fondation de 
la Hépublique qu'il a, prétend-il, établie « sur 
d'indestructibles bases. > 

Deuxièmement, la Défense nationale : 
La République est désormais fondée sur d'indes­

tructibles bases; il l'a remise à la garde de la vo­
lonté nationale et nul ne la lui arrachera. Cest là 
oeuvre terminée. Mais la Défense nationale ! Elle 
ne l'est pas : elle ne saurait l'être, tant que ne 
sera peu recouvrée tintègritè de la patrie ! 

Ah! cette tache sublime, vous «avez, citoyens, 
av-c quelle ardeur il s'y dévouait, avec quelle 
passion violenta et continue, primant toutes les 
autres, il poursuivait ce que dss sceptiques qui se 
croient des sages appelaient et appellent son rêve. 
Son rêve ! Ali ! qui sait, saas les injustices des 
hommes t t l'a/freust surprise de la mort...''. 

Les feuilles opportunistes ajoutent ce jeu de 
scène : 

L'orateur s'arrête en proie à une vive émotion. 
(Sensation prolongée). 

Salt imbanque ! 
Le reste du discours n'a plus été qu'une pa­

rade de tréteaux. 
M. Paul Bert, qui a traité Jeanne d'Arc de 

gros garçon enjuponné,a. comparé hier Gambetta 
« à la divine Lorraine ». 

Il a traité sa mort d'absurde. 
Il a aftirmé qu'une flamme était cachée en son 

tombeau, etc. 
On s'est séparé en se promettant de revenir 

l'année prochaine. 
Il est difficile d' imaginer une farce plus lugu­

bre à la fois et plus impertinente. 
II ne manquait plus à Gambetta que de de­

venir le thème des boniments et des parades de 
M. Paul Bei t. 

Pauvre Gambet la ! 

LE MOUEMENT SOCIALISTE ET ANARCHISTE 
A V E R T I S S E M E N T P O U R 1 8 8 5 

L e correspondant d u Saint James's Ga­
zette v ieut d ' e n v o y e r à son journal ( n u m é r o 
d u 31 d é c e m b r e ; la lettre su ivante q u e nous 
c r o y o n s devo i r reproduire e n ent ier: 

Je ma sais trouvé, à la suite de la réunion qui a 
eu lieu dimanche à la salle Le vis, en conversation 
avec un des principaux • anarchistes » de Paris, 
et j'ai saisi l'occasion pour obtenir de lui des ren­
seignements qui na laissent pas d'intéresser vos 
lecteurs. Celui qui me le» a donné* n'est pas de 
nationalité française, «t je n'ai pas à publier son 
nom. 

Cependant, voiei textuellement ce qu il m a dit : 
« Ceux qui t'imaginent que la Commune *sl 
morte, voire même e"dormie, ne tarderont pas à 
s'apercevoir de leur méprise. 11 est vrai que notre 

,. , organisation eet très défectueuse, surtout à cause 
Dans l'article de la Républiun* fraiviiw sai fJ(S n o t , . e m a n q a 9 d'union at des jalousies mesquines 

la retraite du général Campeuon, article que | d e „ u a i q t l M m mbil ieox ; mais, depuis 1871, noas 
nous avons reproduit hier, il est dit « q u e p e r - | n ' a v o t l , jamais été aussi torU qu'aujourd'hui. 13 a-
nous » ' « " • f . . . mobilisation d'un corps bord, nous ne manquons pasd 'am* à la Clunebre; 
d W e ™ cette ^ î r « * s t parbi ten ient j et l a c o n i i l munie ipaHe P » * * * 

PAS DE MOBILISATION 

avec nous. Et puis, la crise qui s'accentua dans 
Paris, Lyon et tant d'autres villes importantes 
nous amena chaque jour de nouvelles recrues. 

D Je n'attache pas beaucoup d'importance à ce 
que feront pour nous les députas et les conseillers 
municipaux qui se disant nos amis. On ne psut pas 
compter sur eux an cas de révolution, car, au fond, 
ce sont des bourgeois qui attendront le résultat da 
la batailla, peur se raoger du côté victorieux M. 
Clemenceau, par esemple, e t on dea bourgeois les 
plus déterminés de France, tout en voulant nous 
faire croire que ses sympathies sont avec noue. 
Clemenceau est un faux ami: s'il était au pouvoir, 
il nous traiterait aussi durement que le faisait 
Gambetta. Nous n'avons pas confiance dans de tels 
chefs et nous n'acceptei ona pas les cadeaux pei fi les 
qu'ils nous offrent. Ils appartiennent à une classa 
que nous avons l'intention de détruire par le feu, 
la dynamite, le sabr* et le revolver, par toutes U» 
armes, enfin, que la nature mettra à notre disposi­
tion. 

«L'oeuvre qae Marat entreprenait à la fia du dix-
huitième siècle sera achevée par nous aujourd'hui. 
Il voulait abattre toute la noblesse, et si toutes les 
têtes n'ont pas été coupées, l'ancienne noblesse, 
telle qu'elle "liste maintenant, ne nous effraie 
plus. Mais elle a été remplacée par la bourgeoisie, 
qui est bien plus dure et plus lyrannique. C'est 
contre le bourge >is qu» nous nous sommes formés 
en sociétés secrètes et que noas avons commencé 
par jeter la désorganisation dans la préfecture de 
police. Nous uvons pu clouer au pilori quelques-
uns de ces mouclnrds, et nous avons les noms et 
les adresses de beaucoup d'autres. Quand nous 
hisserons de nouveau le drapeau rouge, nous inau­
gurerons la lutte en cherchant à noua emparer de 
tomes les casernes de Paris et en prenant poses-
sion d-' toutes les armes et des munition* qu'elles 
contiennent Beaucoup de soldat? • ut avec nous. 

» Le succès est imitais et pas t.us lointain si la 
misère actuelle preni des proportions plus éten­
dues. 11 y a des milliers da malheureux qui, tout 
on n'étant pas des anarchistes, nous prêteront 
main-forte, quand nous attaquerons les misérables 
qui les font mourir da faim. Nous voulons balayer 
tout le système actuel de la société et ouvrir une 
nouvelle ère ou « liberté, égalité et fraternité » se­
ront autre chose quo de vains mots, partie vivants 
da notre constitution. A'ous faisons la guerre con­
tre le capital et nous voulons écraser à tout ja­
mais la monopole. Lyon, Marseille, Bordeaux et 
d'autres villes allumeront la torche de l'insurrec­
tion an même temps que Paris. Le mouvement s'é­
tendra rapidement aux vill'S moins importantes, 
et en quelques semaines la Commune sera établie 
dans toute la France, malgré Vopposilion des ynt 
de la campagne. Le socialisme a cependant fait de 
grands progrès dans les province* depuis 1871. 

» Vous me demandez s'il y aura une émeute cet 
hiver, mois j'espère bien que non, car cett» émeute 
ne peut pas réussir, et par conséquent elle serait 
d'an effet bien désastreux pour nous. Nous autres 
chefs, nous faisons to .t notre possible pour empê­
cher nne telle aventure, mais'nous craignons d'être 
débordes par des irréfléchis qui réclament une ac­
tion immédiate. 

» Quant à notre organisation, nous avons dans 
Paris 85 CLUUS, chacun avec deux ou treis cents 
membres, et dans les provinces quelques centaines 
de cercles semblables. Chaque semaine nonsamène 
de nouvelles recrues, et quand nous aurons deux 
cent mille hommes bien organisé», nous proclame­
rons la République socialiste et nous démolirons les 
institutions qui existent. C'est une oeuvre 0"i ne 
pourra pas s'achever tout da saite, mais l'année 
188.'. ne se terminera peut-être pas sans voir triom­
pher notre cause. • 

Ces révé la t ions d o i v e n t être rapprochées 
de ce que nous a v o n s dit et d e ce que l'on 
connaît déjà sur l e m o u v e m e n t s o c i a l i s t e dans 
le IVord, e t part icul ièrement à Roubaix e t 
dans le p a y s min ier . 

REVUE DE_LA PRESSE 
L e q u e l ? 

Entre le généra l C a m p e n o n et s o n s u c c e s ­
seur , la République française parait embar­
rassée d e chois ir . On j u g e r a d e sa perplex i té 
par los q u e l q u e s l i gnes s u i v a n t e s , q u e n o u s 
trouvons d a n s l'article consacré par e l le a u 
c h a n g e m e n t de minis tre d e la guerre : 

M. le général Campenon sera toujours, à nos 
y e u x , le ministre de la guerre «Jttscabinet Gam­
betta. SD 

. . . . Nous saluons avant tout, dans le général 
Lewal , le « ministre organisateur et législa­
teur ; nous ne l'avions pas encore eu ». 

A lors , l e généra l Campenon ! ? 
E x c e l l e n t s c o n s e i l s 

IL Pessard , un républ icain d e la veil le qui 
s e m b l e prédest iné aux rôles de Cassandre, 
trace d a n s le National un tableau s o m b r e , 
m a i s j u s t e , do la s i tuat ion actue l le et d o n n e 
à s e s core l ig ionnaires d 'exce l lents conse i l s 
qui n e seront cer ta inement pas su iv i s : 

Nous fuisons eau de toutes paris , en tff.it. 
Pour nos étrtnnes , nous avons à l'extérieur une 
grande guerre engagée avec la Chine, guerre 
longue et coûteuse qui n'eut été qu'une simple 
expédition si elle eût été conduite a lesstM avec 
énergie et inte l l igence; a l'intérieur, l'état do 
nos finances en parfait désarroi vieui accroître 
les légit imes inquiétudes provoquées par la 
crise agricole commerciale et industrielle. Le 
parti révolutionnaire, longtemps Halte, ménagé 
par les pouvoirs publics, a vu grandir sa force 
et son audace au point de nous régaler, chaque 
jour, d'une agitation nouvelle. Les meet ings 
succèdent aux meet ings . Hier, on manifestait 
sur la tombe de Blanqui. Aujourd'hui, on mani­
feste autour du cercueil <je la mère de Mlle 
Louise Michel. On prélude par des essais par­
tiels à des mouvements violents plus générali­
sés . Quant au gouvernement , il tourne éperdu, 
à tous les vents , tire à droite, tire à gauche , 
ayant des accès de bonne volonté et des «risée 
de paralysie , cherchant sa voie et ne la trou­
vant pas, voulant faire son devoir et ne Je con­
naissant pas , et finissant par suivre piteusement 
l'impulsion d'un groupe parlementaire impuis­
sant et désormais sans influence. 

Si les élections sénatoriales avaient une si­
gnification précise, si les électeurs, ba 'ayautdu 
pied les vieilles momies et les jeunes farceurs, 
ne choisissaient que des candidats résolus à 
mettre fin au désordre et au gaspil lage finan­
cier, déêidés à réagir contre les folies <Je la 
Chambre, prêts à couper court aux fantaisies 
du radical isme et de la révolution, la partie ne 
serait pas gagnée , à coup sûr, mais la républi­
que d 's braves gens aurait bien des atouts dans 
ton jeu. Ce premier succès donnerait du cœur 

aux découragés et ferait vraisemblableinenWn-
elider le gouvernement dans le sens de la/ ré­
paration et de la conservation sociales." Ce se­
rait an présage heureux pour les élections lé­
gislatives et un avertissement salutaire àU'a-
dresse des h o m m e s plus habiles que scr iaw-
leux qui ne voient dans leurs opinions q u o n 
mo*«»_«l«i>arveair. _, .^IflrV-T" ; 

L a v r a i e « T h é o d o r a » 

M. J . -J . W e i s s publ ie d a u s le Journal des 
Débats un remarquable feuil leton drama­
tique sur Théodora. Il y a là une pe inture 
sa is i ssante d e s g e n s e t d e s m œ u r s d u b a s - e m ­
pire . M. Weis s confirme l 'authenticité h i s to ­
r ique d e la s i tuat ion capitale traitée par M. 
Victor ien Sardou : la révol te d e Constant ino-
ple qui faillit a m e n e r la chute de Jus l in i en , 
et qui échoua , grâce à l ' énerg ie d e T h é o ­
dora . 

L'émeute rugissait par la ville ; les édifices 
brûlaient; au palais , 1» temps se perdait en dé­
libérations. Les historiens ne nous ont transmis 
qu'assez peu de détails sur cette scène de nuit 
au palais, i l n'est pas difficile à un Français 
de notre temps de la reconstruire. Ils étaient 
tous là. les personnages consulaires, les chefs 
d'armée, les clarissismes, les i l luslr iss ismcs, les 
sénateurs, suant, les civi ls , la peur, et les mi­
litaires, l'incertitude plus infâme encore, en 
face d'un trône croulant, que la peur. Us con-
s'il laiont au César la prompte fuite et le César 
les écoutait . 

Cependant , T h é o d o r a , en foncée e n e l l e -
m ê m e , repassai t , e n entendant ce fracas de 
la séd i t ion , les jours lo inta ins de sa v i e . 

Les brutalités des gens de cirque, pendant 
son enfance ; son métier de s inge , à seize ans , 
devant le publ ic; ses voyages à travers les pro­
vinces sur les chariots des cirques errants ; les 
sifflets de la jeunesse dorée des villes de Syrie 
et leurs déclarations d'amours, p lus féroces que 
leurs sifflets ; le gouverneur de l'Egypte la 
chassant du territoire do sa juridiction sous 
prétexte de scandales qu'elle donnait ; 'e gou­
verneur de la Pontapole la prenant pour mal­
tresse ; puis l'abandon, la vie d'expédieats, un 
retour à Constantinople qui dut ressembler 
beaucoup aux pérégrinations de la lianeée du 
roi de Garbe ; et, dans toutes ces choses noires 
et nauséabondes, eile allait retomber en un ins­
tant du sein de ses éblouissantes splendeurs, si 
cette foule imbéci le , qui proclamait Hypal ius , 
parce qu'elle se figurait que, en changeant de 
maître, un peuple change de vices et de fortune, 
venait à bout d'installer son nouveau César. 

A lors , ajoute M. W e i s s : • Parmi c e s c o m ­
mandants d 'armée et c e s porteurs d e pour­
pre , e l le se l e v a , l 'enfant d e la bal le , la 
f emme à cochers et à mate lo t s , la fille i n s ­
crite de Cons lan l inople . » 

L'histoire nous a conservé la substance de 
ses paroles. Les voici , et l'on peut bien dire 
devant ce langage superbe : Fit mim: reges 
inteltei/ite... 

« Dans les grands périls les lâches fuient; 
les âmes courageuses résistent. . . Je ne vois 
rien de plus contraire à nos intérêts que la 
fuite. . . Un empereur qui traîne dans l'exil une 
v ie ignominieuse ne vaut pas un h o m m e mort . 
Me préserve le ciel de vivre un seul jour dé­
pouillée de cette pourpre dont il m'a revêtue! 
Pour toi, Justinieu, si tu as résolu de fuir, pars , 
voilà des vaisseaux. Mais prends garde que, eu 
cherchant les douceurs de la vie , tu ne trouves 
les opprobres de la mort. Je ne te suivrai pas ; 
je n'abandonnerai pas ce palais . Le trône sera 
mon tombeau... » 

La résistance fut décidée et Bélisaire fit le 
reste. Combien nous en avons vu en ce siècle, 
et de princes et de princesses, respectables par 
leurs vertus, augustes par leur naissance, ai­
mables par leur bonté, qui . placés en une crise 
semblable, n'ont pas eu l'éclair de sentiment 
royal qu'eut dans Byzance une impératrice 
fournie au trône p a r l a prostitution! 

Ça promet pour 1rs petits fonctionnaires ! 

Elle s'annonce bien l'année 1885, pour les 
petits employés de la République. D'un cô téon 
apprend que dans plusieurs ministères les gra­
tifications du jour de l'an ont été supprimées 
pour une foule d'agents, naturellement les plus 
petits. Pour les consoler, on leur a expl iquéque 
le budget est en déficit. Mais on a eu bien so'n 
de ne pas ajouter qu'il avait fallu donner comme 
par le passé, s inon plus , des liasses de billets 
de mille francs à M. le ministre, à M. le sous-
secrétaire d'Etat, à M. le secrétaire du sous-
secrétaire d'Etat, à M. le copiste du secrétaire 
du sous-secrétaire d'Etat. Puis à M. celui-ci 
pour services exceptionnels , et encore à M. cel 
autre pour parenté ministérielle, etc . , e tc . , si 
bien qu'il n'est plus rien resté pour les petits 
employés qui usent leurs pantalons et leurs 
coudes sur les chaises et les tables <)es bu­
reaux. 

D'autre part on fait savoir à .MM. les institu­
teurs que le budget prochain ne pourra recevoir 
aucun aecroissementde dépenses; que. par con­
séquent. MM. les maîtres d'école ne doivent pas 
de, longtemps compter sur les augmentat ions 
de traitements si pompeusement et lan! de fois 
annoncées. Us souffrent misère, a-t-ou dit, 
même à la Iribuue ; nous n'avons pas de peine 
à le croire. Eh bien, malgré les be l l e spn .messes 
des hauts bonnets de la République, ils conti­
nueront à souffrir misère et dénuement, tandis 
qu'euxles importants bonnetsdu Gouvernement 
continueront à toucher leurs gros traitements 
et à s'acheter des maisons de rapport. 

*** 
En même temps qu'ils se voient ainsi privés 

de la gratification annuelle ou informés qu'ils 
doivent renoncer aux augmentat ions promises , 
les petits fnncl ;onnaires apprennent, qu'en cette 
année d'élections, ils devront redoubler de zèle 
républicain. On leur fait comprendre qu'ilsdoi-
vent non-seulement se bien garder d'exprimer 
la moindre plainte, tuais que, de plus , il est de 
leur devoir de s'en aller partout chantant les 
b i en la iUde la République et célébrant la gran­
deur d'ànie, J.e désintéressement, le génie poli­
tique dss jtf i$^tfès s t du président. 

La recommandation vient d'en haut , du mi­
nistre, de ceci et du ministre de cela, de M. Wal­
deek-Rousseau. de M. Tirard, comme de M. 
Raysp l . Le public parisien n'en a que de va­
gues/ indices , comme ces circulaires anodines 
•en apparence, envoyées à l'occasion des récep­
t ions du jour di l'an. Mais dans les départe­
ments la chgse.ee dit clairement. Le préfet, en 
recevant son monde, commence par accentuer 
les recommandations ministérielles; il fait aper­
cevoir l'obligation de propagande républicaine, 
il parle de l'époque importante des élections, il 
dit que le gouvernement reconnaîtra les servi­
ces rendus. Cependant, il a soin de mesurer 
son discours ; il laisse plus à deviner qu'il ne 
dit. 

Mais, chez le sous-préfet, une telle réserve 
serait de la tiédeur. Or, un sous-préfet ne doit-
il pas être bouillant ? N'a-t-il pas son avance­
ment à gagner, et n'est-ce pas en temps d'élec­
tions que l 'avancement se gagne maintenant ? 
Aussi ne manque-t-il pas de mettre tous les 
points sur tous les >' que M. le préfet avait né­
g l igé de coiffer. 11 ne se gène pas, lui , de dire 
clairement aux petits fonctionnaires, qui l'é-
cou len ten tremblant, qu'il va falloir se déme­
ner dur, prêcher la croisade, défendre la Répu­
blique contre le candidat monarchique et sanc­
tifier le postulant gouvernemental . H n'hésite 
pas , lui. à donner des avis de détail et de tac­
tique. 

— M. un Tel, notre candidat, est un oppor­
tuniste, mais gardez-vous bien de le dire . Ne 
commettez pas la maladresse désastreuse de 
donner cette qualification à notre candidat. 
Vous le tueriez. On n'en veut plus , d'opportu­
niste,c'est une étiquette hors de service. Tâchez 
de faire croire aux paysans que c'est le candidat 
monarchiste qui est un opportuniste ; c'est le 
plus grand tort que vous pourriez lui faire, 
bien plus considérable certainement qu'en le 
disant clérical. Surtout, pas dî mollesse, b a 
moindre faiblesse serait aperçue par l'un ou 
l'autre des membres des comités républicains 
et alors, monsieur, malgré tout mon bon vou­
loir, je ne pourrai pas sauver celui dont le 
comité de notre candidat aurait à se plaindre. 

•% 
. Et voilà le grand mot làehé : le comité de 
notre candidat. Voilà le terrifiant couperet tou­
jours suspendu sur le cou des malheureux pe­
tits fonctionnaires. Il est impossible, à Paris, de 
se faire une idée de l'effroi dans lequel on tient 
le maître d'école de vi l lage, le percepteur de 
canton, l'agent des postes même, et même le 
cantonnier avec cette menace. Le comité , c 
n'est p a s seulement un groupe de personnages 
connus, c'est tout un monde occulte qui enve­
loppe le petit fonctionnaire, qui le surveil le , 
qui recueille ses propos, ceux de sa femme, ceux 
de ses enfants, ceux de ses domest iques , s'il 
en a. 

Il n'est visible nulle part, ce monde mysté ­
r ieux, et il est partout, chez l'épicier du fonc­
tionnaire, chez son cordonnier, au cabaret sur­
tout. Et le fonctionnaire est forcé d'aller chez 
cet épicier ou chez ce cordonnier, parce que ce­
lui-ci est franc-maçon, et l'autre agent électo­
ral du comité républ icain. Il ferait beau voir 
qu'un instituteur prît son pain, par exemple , 
chez un boulanger dont la femme va à la messe 
et la fille au catéchisme. Il serait vite dénoncé 
comme étant clérical et envoyé en disgrâce ou 
révoqué . C'est comme cela au vi l lage. 

S'il y a un barbier franc-maçon, lui seul doit 
raser tous les mentons des fonctionnaires de 
l'endroit. Et les fonctionnaires rasés devront 
tenir devant lui de ces conversations chaude­
ment républicaines, que le barbier pourra col­
porter partout dans le pays en même temps 
que. ses rasoirs et son savon. Ainsi on influen­
cera tel électeur influent qui possède un champ 
qu'on pourrait exproprier ou Hne ferme devant 
laquelle on pourrait faire passer une route. 
Ainsi, également, le sous-préfet, rasé par le 
même barbier connaîtra le zèle républicain de 
ses subordonnés et leur avancement sera pro­
posé. 

Mais malheur pour le fonctionnaire, si tout 
en passant le rasoir sur le menton sous-préfec­
toral, le barbier rapporte quelque calomnie 
contre le maître d'école de tel v i l lage. C'est un 
h o m m e perdu. Il n'y a pas à s'attendrir. Songez 
donc, si cet h o m m e allait faire échouer le can­
didat ! Aussi pas d'hésitation, pas d'éclaircisse­
ment, vite donnons suite au dire du barbier. 

Se figure-t-on la puissance de ce barbier 
franc-maçon, ou de cet épicier libre-penseur, ou 
de ce cabarelier meneur de comité ? Mais eux , 
ce n'est pas tout, il y a encore leur femme. 
Qu'on s'imagine l'arrogance de ces mégères re­
doutables. Ce sont souvent des laveuses de 
vaisselle qu'on prenait en journée aux temps 
de lessive. Elles sont maintenant les impéra­
trices du vi l lage. La portière les salue bien bas; 
la femme de l'insliluteur doit s'empresser de 
leur faire la révérence quand elle rencontre 
l'une d'elles dans la rue ou par les chemins . 

• • 
C'est ainsi depuis quelques années. Le vil­

lage et la petite ville sont gouvernés , terrifiés 
par ce qu'il y a de plus bas dans leur popula­
tion. On pense ce que ça va devenir en cette 
année d'élections après les instructions dont 
nous avons parlé. Ça promet pour les petits 
fonctionnaires de la République. D'un côté la 
misère noire, de l'autre l'asservissement aux 
pires gens , l 'avilissement public. 

L e P a p e e t l e s v i c t i m e s du tremblement 
d e terre 

Paris, 5 j a n v i e r — S . S. le papa Léon XIII vient 
d'envoyer à la nonciature de MAdrid 40,000 francs 
pour les victimes des tremblements da terre en 
Andalousie. 

L e s v i s é e s de l'Italie en A f r i q u e 
Le Temps reçoit la dépêcha suivante : 
« R«me, Sjanvier. — Un officier supérieur m'a 

assuré que l'occupation de Tripoli était décidée en 
principe. Le ministère de la gu >rre aurait déjà 
choisi les officiers et les troupes qni feront l'expé­
dition. An ministère des affaire étrangères,on pré­
tend, an contraire, que le gouvernement n'a nul­
lement l'intention de prendre poise&ion de la Tri-
politaine. On assure qae l'occupation de certains 
points sur les côtes da la mer Rouge est «journée 
pour laisser an doc de Gênes le temps da revenir 
en Italie avec le navire dont il prendra ces jours-
ci le commandement à New-Castie.» 

Lies affaires égypt i ennes 
Paris, 5 janvier. — Notre correspondant noas 

télégraphie ce matin qna le gouvernement anglais, 
effrayé de la tournure grave qna prennent en Eu­
rope les affaires-égyptiennes, vient d'accepter les 
contre-propositions françaises, appuyées par l'Al­
lemagne. La dépêche, annonçant cette importante 
nouvelle, est arrivée à quatre heures de l'après-
midi au ministère des affaires étrangères. Il na 
saurait donc être question de la réunion prochaine 
d'une conférence à Paris. 

NOUVELLES 1)1 JOUR 
Succès pour l e s conservateurs 

Pans , 5 janvier. — Le parti conservateur vient 
de remporter une nouvelle victoire. M. da Ver-
dalle a été élu conseiller général pour le canton de 
Chambon (Creuse), par 1,171 voix contre 791 don­
nées à M. Deossaud, candidat opportuniste. 
L e s g a g n a n t s de la l o t e r i e d e s arts décoratifs 

Paris, 5janvier . — M. Henri A vénal, directeur 
de la Loterie des Arts déeoratif*,a payé aujourd'hui 
500,000 francs à l'heureux possesseur du gros lot, 
M, Breton, jardinier au irrand-Montronge (Seine). 
U a également pavé un let de 50,000 fr. à M. Ri-
chette, sous-chef d'équipe à la gara de Tours. Plu­
sieurs antres lots de 1.000 fr. et de 500 fr «nt été 
également réclamés par des personne* di«rne* d'in­
térêt. 

LA GUERRE AV C LA CHINE 

Nouvelle victoire du général de Négrier 
Hanoi, 5 janv ier . — A la suite de leur pre­

mier échec à l'Est de Chu, les Chinois sont re­
venus au nombre de douze mille pour prendre 
l'offensive.Le général de Négrier l é s a attaques 
et a pénétré au milieu de leurs posit ions, qui 
étaient défendues par huit forts à feux é tages . 
Les Chinois ont été repoussés, culbutés et m i s 
en complète déroute, après avoir opposé une 
v ive résistance. Ils ont abandonné toutes leurs 
posit ions, deux batteries Krupp, des vivres 
des armes, des munitions, des étendards et tous 
leurs convois . Ils ont laissé s ix cents morts sur 
le terrain et ont eu un nombre considérable de 
blessés. Nos pertes pour les deux journées sont 
dix-neuf tués et soixante-cinq blessés. Trois of­
ficiers ont été légèrement blessés. Les trans­
ports Chéribon et Chandernagor sont arrivés 
avec des renforts. 

DÉCLARATION [DE GUERRE 

Berlin, 5 janvier. — Oa considère, dans les cer­
cles bien informés, que la retraite du général Cam­
penon anra pour résaltat immédat la déclaration 
de gaerra de la France à la Chine, et une vigon-
reuse offensive dans l'Extréme-Orisnt. 

MARCHE SUR LANG-SON* 

La succès remporlé par le général Négrier 
dans le combat qu'il a livré à une journée de Cha, 
et ou il a culbaté 6,000 Chinois, est le premier acte 
d e l à nouvelleaetion offensive que vient d'enga­
ger le corps expéditionnaire du Tonkin. 

Sans attendre les premiers renfort* qui sont 
arrivés hier an Tonkin, et qni vont, d'ailleurs, 
rendre plus faciles les opérations nouvelles 
qui ont été décidées, le commandant du corps ex­
péditionnaire a résolu de faire occuper le plus tôt 
possible Lang-Son. Cest l s général de Négrier, 
dent on cjnnait déjà les exploits éclatants qui a 
été chargé de cette affaire. 

Il marche sur Lang-Son par ane nouvelle 
route distincte de la route impériale ordinaire et 
qui était employée depnis quelque temps par des 
Chinois dans les pointes qu'ils ont poussées au 
Tonkin depuis la reprise des hostilités. 

LB CORPS D'OCCUPATION ET LES RENFORTS 

Lejbrillant succès remporté par le général de 
Négrier dans la vallée Luch-Nan coïncide avee 
l'arrivée de deux mille hommes partis d'Algérie à 
la fin de novembre sur le Chéribon et la Chander­
nagor. Les deux autres steamers affrétés, la Cho-
Ion et le Canton, portent un contingent égal, n a i s 
ils doivent les porter i Ke-Lung, où l'effectif du 
corps d'occupation est notoirement insuffisant 
éprouvé qu'il est par les intempéries de la saison.' 

On voit donc que le corps d'occupation du Ton-
bin n'a reçu à l'heure actuelle que de.? contingents 
qui sont juste suffisants pour combler les vides et 
qae les wnforts sérieax qa'il attend, devant par­
tir d'Algérie vers le 15 janvier, n'arriveront an 
Tonkin qu'a 1a fin de février. 

Les steamers chargés de troupss ont été non-
voyés depuis le détroit da Malacca par des croi­
seurs de l'escadre de l'Extrême-Orient, le Duauay-
Trouin, le D'Estaing et le Yillars entre autres, qui 
gardaient la route, afin de déjouer les tentatives 
peu prenables des croiseurs chinois. 

Ceux-ci n'ont paru dans aucun des port* d* la 
partie sud des mars de Chine, et, s'ils avaient fait 
roate vers Singapour, leur passage eût été êignalé 
en quelque point, car ils auraient relâché en un 
port important pour faire du charbon. En réalité, 
les deux croiseurs dont il a été question ont fait 
route pour la Corée. 

LS FUTUR COMMANDANT EN CHEF 

On parle beaucoup de M. le général de Coarcy 
commandant 1* 10" corps, comme devant être ap­
pelé au commandement en chat des forces fran­
çaises d.»ns 1 Inc'o-"hiiie. Le général Brière de 
l'isle resterait cei«niant à la tête da corps expé­
ditionnaire du Tonkin proprement dit. D'autre 
part, la Nouvelle Presse affirme qae la direction 
des opérations dans l'extrême Orient i a été offerte 
de nouveau an général da Galliffet. » 

Quant à l'amiral Courbet il aurait reçu l'ordre, 
paiait-il, d'en finir le plus tôt possible devant 
Taaisui et d'occuper fortement Kefung, qui servi­
rait au corps expéditionnaire de Chine d'escale de 
ravitaillement, si une campagne était décidée au 
printemps prochain dans le golfe du Petcbili. 

O b s e r v a t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s . — Pans 
(5 janvier. — La pression barométrique est dé 
764 à Cherbourg; 766.àr| iee ; 7d9 à Belfort. —Le 
baromètre monte en Irlande et en Ecosse est reste 
statiennaire sur nos 'régions. — Temps proba­
ble : vent d'entre s ad et ouest, ciel nnageux. 
Température moins froide. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
Oa lit dans l'Indicateur de l'arrondisseimini 

d'Hasebrouck : 
« La lutte électorale pour le scrutin dn 85 jan­

vier s'annonce, quoi qu'en disent certains jnnraaax 
républicains, sous an excellent aspect pour les 
conservateur.'. 

» La candidature de M. Macarez, l'ani: du gou­
vernement, est loin d'être bien accueillie partout. 
Les sgricBlteurs savant très bien qu'ils n'ont rien 
à attendre d'un homme décidé à soutenir quand 
même le régime actuel, ce régime qui nous a plon­
gés dans la misère tù nous sommes. Ils savent D»T 

( l'expérience qu ils ont Ni t* avec tors nprésea-
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